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Immersions rituelles et esthétique de la
transe
Une ethnoscénologie de l’archaïque contemporain

Émile Deutsch

OUTLINE

Les rites archaïques — sociologie et scénologie de l’immersion
Éclipse rituelle — chœur systématique, acteurs fantomatiques
Chaos dionysiaque — une tragédie de l’immersion
Les rites contemporains — s’oublier dans une communauté éphémère

TEXT

À travers les âges et les civi li sa tions, certains rites dits primi tifs,
tenant aussi bien de la pratique sacrée que de la perfor mance artis‐ 
tique, sont nés de la volonté de dépasser l’imma nence du monde,
d’accéder à une forme de trans cen dance. Le rituel est formé de codes
et procédés destinés à produire un effet. Répé titif, il rompt avec la
dimen sion quoti dienne pour s’échapper vers l’espace- temps d’un
ailleurs radical. Symbo lique, il existe pour amener la pensée à croire
en quelque chose : on nous incite d’abord à croire au rite lui- même,
on s’y laisse prendre, on y trouve une vérité.

1

Cet appel de la trans cen dance témoigne de la présence de l’archaïque
dans la pratique rituelle. Du grec arkhế, l’archaïque désigne un prin‐ 
cipe premier, à la fois commen ce ment et comman de ment. Il doit être
compris, non comme un archaïsme, trace morte du passé, mais au
sens d’arché type, sous- jacent à toute expé rience humaine  : dans la
pour suite de l’alté rité pure, l’être- au-monde tend à faire l’expé rience
du sacré.

2

Le rite a pour fonc tion de faire entrer du sacré dans la vie de la
commu nauté, où le sacré n’est autre que le corps social hypo stasié —
c’est- à-dire une entité propre, un élan commun, une force collec tive.
Avec un carac tère social, le rituel engage ainsi un processus de trans‐ 
cen dance de l’indi vidu sur la commu nauté, qui n’est pas tant la

3



Immersions rituelles et esthétique de la transe

recherche du tout Autre que celle, simple ment, d’autrui, de
son prochain.

Nous vivons aujourd’hui dans une société globale et mondia lisée,
marquée par un système libéral et capi ta liste. Dans ce monde inter‐ 
con necté se déve loppe, para doxa le ment, une certaine forme d’indi vi‐ 
dua lisme. Au cœur de ce modèle sociétal sans précé dent, nous assis‐ 
tons à un chan ge ment profond de nos rapports à l’autre et à l’Autre.
Avec le déve lop pe ment de l’hyper- connexion, nous cher chons notre
prochain sans rituel  ; dans l’abandon des croyances méta phy siques,
nous cher chons le sacré en l’absence de sacrement.

4

Renouer avec la ritua lité, ne serait- ce pas là un remède aux maux de
l’indi vi dua lisme d’aujourd’hui  ? C’est pour répondre à cette ques tion
que nous déve lop pe rons, dans cet article, une scéno logie de
pratiques artis tiques contem po raines qui démontrent une dimen sion
rituelle, en enga geant des tech niques hypno tiques et des dispo si tifs
immer sifs, dans la recherche d’une osmose entre ses parti ci pants.
Nous souhai te rions ainsi mettre en lumière la présence de l’archaïque
dans ces pratiques contem po raines — des rites anciens à leurs
perma nences modernes, dans la pers pec tive d’une socio logie de
l’esthé tique rituelle.

5

Nous analy se rons notam ment deux œuvres  chorégraphiques,
Quad I+II de Samuel Beckett (1981) et Tragédie d’Olivier Dubois (2012),
inspi rées par les rites archaïques et marquées par la diffi culté d’être
en commu nauté. En mettant en scène la transe hypno tique d’un
rituel et la quête vaine d’une trans cen dance, ces deux pièces relèvent
d’une esthé tique de l’archaïque contemporain.

6

Nous nous inté res se rons égale ment à l’avène ment des musiques élec‐ 
tro niques répé ti tives qui fait de nous les témoins d’une résur gence de
la néces sité rituelle. Les raves et  les clubs sont devenus les théâtres
de nouveaux rites, qui appelle ses parti ci pants à s’immerger et
s’oublier dans la frénésie de la danse. Au cœur de ces hété ro to pies
modernes, l’on cherche à faire la rencontre expé rien tielle d’une sorte
de commu nauté choréique, d’une forme de transe partagée.
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Les rites archaïques — socio logie
et scéno logie de l’immersion
À travers la perfor mance artis tique contem po raine, notam ment celles
qui présentent un carac tère rituel, l’on accepte de s’immerger,
ensemble, dans la recherche d’une commu nauté éphé mère. «  Voilà
que cette histoire, en bout de trajec toire, semble devoir, sous le nom
de perfor mance, intro niser un retour d’archaïsme, une nouvelle et
peut- être réjouis sante méta mor phose des rituels perdus  » 1 écrit
Michèle Fellous. Le rite est un outil de commu ni ca tion entre les indi‐ 
vidus. En effet, « les êtres humains ne se font pas comprendre seule‐ 
ment par le langage, ils commu niquent aussi par le corps et par ses
diverses formes d’expres sion et de repré sen ta tion » 2 écrivent Chris‐ 
toph Wulf et Gabriel Nicole. Ainsi, « on compte les rituels parmi les
formes les plus effi caces de la commu ni ca tion humaine » 3 : la parti ci‐ 
pa tion à une perfor mance rituelle est peut- être celle qui démontre la
plus inci sive de ces puis sances actives, où les corps propres et indi vi‐ 
duels deviennent parties inté grantes d’un corps commun, un corps
rituel. Au- delà d’un processus d’échange et de commu ni ca tion, le rite
est une commu nion en acte, une promesse de frater nité, un enga ge‐ 
ment social.

8

Avec le terme  de performance, il faut comprendre que celle- ci
constitue une hermé neu tique de l’action qui induit un processus
cognitif. L’accep tion linguis tique de l’expres sion perfor ma tive, issue
de John Lang shaw Austin, est assi milée à  la performativité du verbe.
Cette force illo cu toire  suscite une action —  «  quand dire, c’est
faire » 4 — et s’accom pagne d’une force perlo cu toire, qui provoque un
effet chez le récep teur. La perfor ma ti vité de la perfor mance fait donc
d’elle une « philo so phie en action » 5 selon les mots de Démos thènes
Davvetas. La perfor mance rituelle, en parti cu lier, engage une parti ci‐ 
pa tion active des parti ci pants (qui sont autant de spect’acteurs du
rite) et engendre un certain état hypno tique, qualifié de transe.

9

Dans un rituel, la notion de transe est inti me ment liée à celle de
trans cen dance. Au- delà de l’état exta tique de ses acteurs, celle- ci
doit être entendue comme un dépas se ment de l’indi vi dua lité vers une
entité commune — la commu nauté rituelle. Présen tant un carac tère
immersif, les tech niques rituelles sont desti nées à provo quer cette
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transe mystique partagée, dans la pers pec tive d’une osmose avec
l’autre et dans l’Autre. Parmi ses premiers instru ments, notam ment  :
la musique et la danse.

La musique nous touche pour la première  fois in utero, dès la dix- 
septième semaine de gros sesse, faisant de nous des mélo manes avant
même notre venue au monde. Son écoute nous renvoie à l’éveil des
sens de notre stade fœtal, à la vie archaïque elle- même. «  Le son
étant la plus abstraite de nos percep tions et le son musical la forme la
plus abstraite des expres sions sonores  » 6 écrit Alain Daniélou, la
musique occupe donc une place parti cu lière dans les arts de la transe
la vie rituelle de toute civi li sa tion. « Les formes sonores et la musique
en parti cu lier sont donc essen tielles dans tous les rites, les initia tions
[…]. Elles jouent un rôle fonda mental dans les rela tions de l’homme et
du sacré  » 7 écrit Daniélou. Le rite opère une tran si tion de l’état
naturel vers un état exta tique notam ment par le récit d’incan ta tions,
le martel le ment de tambours, le tinte ment de cloches, et d’autres
instru ments et procédés musicaux.

11

En premier lieu, ceux- ci peuvent faire office de « présence musi cale
symbo lique, simi laire à celle des fleurs, des lumières, de l’encens
contri buant à créer un “climat sacré”, qui aide les hommes à sortir de
leurs préoc cu pa tions maté rielles, et suscite un envi ron ne ment favo‐ 
rable leur permet tant de pres sentir la présence du divin  » 8. En
second lieu, la musique a un pouvoir psycho- pathologique fort,
capable de produire un effet théra peu tique ou intoxi cant sur l’orga‐ 
nisme. Il s’agit d’un outil universel de commu ni ca tion et de galva ni sa‐ 
tion émotion nelles, avec lequel «  on peut réel le ment agir d’une
manière extra or di naire sur un audi teur ou sur une foule d’audi teurs
et […] les mettre tous dans un même état d’âme d’une inten sité
extrême » 9. Face à elles, « la poly phonie euro péenne, malgré toute sa
sophis ti ca tion, est tota le ment inadé quate pour créer les états hypno‐ 
tiques produits par des rythmes complexes afri cains, ou les états
d’âme créés par les râga indiens. » 10

12

Au- delà, la carac té ris tique la plus élémen taire de la musique reflète
« le processus même de la mani fes ta tion cosmique dont l’origine et la
réalité ultime, pour les penseurs tradi tion nels comme pour les cher‐ 
cheurs les plus avancés en astro phy sique ou en méca nique quan‐ 
tique, est la vibra tion » 11. De l’agita tion atomique aux ondes gravi ta ‐
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tion nelles, en passant par la vibrance de l’espace- temps, «  le monde
n’est qu’énergie pure, tensions, vibra tions, dont l’expres sion la plus
simple appa raît dans le phéno mène sonore » 12. De la même manière,
dans de nombreuses mytho lo gies, l’univers est issu d’un souffle, d’une
parole. Le verbe premier y est à l’origine de toutes choses —  la vie
naît dans un frisson, « le monde est un chant » 13.

Cette notion essen tielle, la vibra tion, se retrouve égale ment dans la
danse rituelle. Avec la répé ti tion à l’extrême de mouve ments corpo‐ 
rels (trem ble ments, déhan che ments, bondis se ments, tour noie‐ 
ments…), les audi teurs entrent, physi que ment et menta le ment, dans
la cadence effrénée de la danse. «  Cette sorte de gymnas tique
mystique permet de commu nier avec la nature, avec le rythme auquel
est soumis l’univers » 14 écrivent Marie- Françoise Chris tout et Serge
Jouet. Dans le désir d’une immer sion collec tive, « la danse est géné ra‐ 
trice d’extase  » 15. Elle appelle les spec ta teurs à devenir acteurs du
rite, à prendre part à l’exal ta tion réci proque et à la transe mutuelle,
triomphe de la parti ci pa tion active d’une commu nauté rituelle. La
présence de la foule humaine est ainsi, elle- même, un outil pour
déve lopper l’émotion commune, à l’image des Diony sies ou du Chari‐ 
vari, ou encore aujourd’hui dans  les raves où l’effet de masse plonge
les parti ci pants dans la transe d’une danse fréné tique, aux limites de
l’hystérie collective.

14

Ces tech niques sont aujourd’hui rela ti ve ment oubliées ou obscures
pour les esthètes ou les chercheurs. A contrario de la vision que l’on
peut en avoir, les musiques et les danses rituelles ne sont pas des
formes chao tiques mais ordon nées et élabo rées, dont la struc ture
laisse supposer un savoir- faire qui leur est anté rieur. À l’inverse de
l’idée préconçue selon laquelle elles seraient des pratiques primaires
ou simplistes, cette complexité nous permet d’imaginer qu’elles repo‐ 
saient déjà sur de multiples géné ra tions de travail de la tradition.

15

Éclipse rituelle — chœur systé ‐
ma tique, acteurs fantomatiques
Dési gnée tantôt comme une pièce drama tique, tantôt comme
un ballet, Quad I+II (1981) a été mise- en-scène pour la télé vi sion par
Samuel Beckett. Quatre perfor meurs enca pu chonnés entrent l’un
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Quad I+II, Samuel Beckett
Diffu sion télé visée sur la Süddeutscher Rund funk, Alle magne, 8 octobre 1981.

après l’autre, silen cieu se ment, au sein d’un plateau scénique carré. À
chaque inter prète est associé une couleur —  blanc, jaune, rouge,
bleu  — et une sono rité percus sive spéci fiques comme seuls points
distinc tifs. Leurs parcours, entrées et sorties respectent une suite
logique de schémas fixes prééta blis où la répé ti tion de l’action
construit une forme d’auto ma tisme struc turel chez les perfor meurs
baissés, presque bossus. Tantôt dans les anguilles d’une montre,
tantôt à l’inverse, leurs mouve ments se corres pondent au sein d’une
spirale rota tive pour créer une «  fugue de mouve ments  » 16 selon
Pierre Longuesse, des « ritour nelles d’images » 17 selon Gilles Deleuze.
Chacun semble, en effet, fuir son prochain sur la scène, à l’instar
d’une écri ture musi cale fuguée où le thème semble s’échapper d’une
voix à une autre.

Chaque perfor meur évite soigneu se ment le contact de l’autre, de
même que le centre du plateau. « La drama ti sa tion est mini male, sans
autre événe ment que l’apparition- disparition des corps et l’évite ment
obligé de la “zone de danger” du centre par un brusque déhan che‐ 
ment de la marche  » 18 écrit Guillaume Gesvret. Dans leur esquive
sans cesse répétée, ils se sous traient ainsi à cet unique point de
rencontre : le milieu du plateau, lieu de la commu ni ca tion. Les quatre
spectres errants à la recherche de leurs doubles vont exté nuer le
mouve ment, tarir l’espace lui- même  : «  quatre marcheurs fanto ma‐ 
tiques », typiques de l’esthé tique de Beckett, qui « épuisent des séries
logiques combi nant tous les trajets possibles  : chacun, l’un après
l’autre, appa raît dans sa tunique, enca pu chonné, tête baissée, visage
caché  » 19 et n’y deviennent plus que des auto mates, animés par
un algorithme.

17

Dans cette œuvre, «  la struc ture close et répé ti tive des méca nismes
ambu lants qui suivent inlas sa ble ment ce modèle géomé trique défini
évoque en effet la danse d’un rituel païen, la marche rédemp trice et
pathé tique des moines dans leur cloître, ou le mouve ment comique et
inquié tant d’une malé dic tion inconnue » 20 : dans cette errance struc‐ 
turée, les acteurs se réduisent à des corps systé ma tiques et perdent
toute indi vi dua lité, toute consis tance. Alors que le rite parti cipe à la
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Quad I+II, Samuel Beckett

rencontre de son prochain, constitue une entité collec tive, ce ballet
mini ma liste est presque à rebours, une vaine quête de l’autre. Quatre
ecto plasmes, gravi tant à la recherche d’une huma nité qui leur
échappe, qui parti cipent à cette décons truc tion du réel par la décom‐ 
po si tion spatiale, visuelle et sonore.

L’œuvre géné rale de Beckett fait acte de ce désir de décons truire : à
travers l’écri ture du vide, du silence, il passera une grande partie de
sa vie d’auteur à rendre compte de l’absur dité du monde, par la
recherche du rien dans la langue litté raire. Cette impo tence du
langage, cette insub stan tia lité  du je, Pascale Casa nova en parle
comme d’une «  litté ra ture du non- mot  » 21, Alain Ches tier comme
d’une « pous sière de verbe » 22. À la fin de sa carrière, il produit des
œuvres scéniques qui s’éloignent de la litté ra ture, comme si les mots
ne lui suffi saient plus pour exprimer le rien.

19

Avec ce méta lan gage comme ultime recours dans la recherche du
rien, Beckett a mis- en-scène un rituel que l’on pour rait quali fier
d’anti- phatique  : non pour établir une commu ni ca tion, ni pour
permettre une commu nion, mais au contraire afin de, toutes deux, les
oublier. L’impasse de la commu ni ca tion, qu’elle soit verbale ou
physique, entraîne une impos si bi lité d’être en société. Cet échec de la
vie sociale provoque une éclipse de la vie consciente —  le quator
d’indi vidus fantômes et fantoches finissent par incarner cette
absence dont rêvait tant leur créateur.

20

Chaos diony siaque — une
tragédie de l’immersion
L’œuvre chorégraphique Tragédie (2012) d’Olivier Dubois est un ballet
de résis tance. Sur scène, dix- huit danseurs, marchant d’un pas
assuré, s’avancent vers le public ou reculent vers l’arrière-  scène ; se
regrou pant parfois, avant de s’éloi gner les uns des autres, ils
cherchent la meilleure manière d’être sur la scène, ou d’être simple‐ 
ment. Leur déter mi na tion est impla cable  : ils marchent. «  Non pas
d’une marche de manne quin s’affi chant dans le défilé, pas de la déam‐ 
bu la tion du flâneur tché kho vien qui fait comprendre qu’il s’inter roge
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Tragédie, Olivier Dubois
Première au Cloître des Carmes d’Avignon, juillet 2012.

Tragédie, Olivier Dubois

sur sa place au monde : une marche de danseur qui marche. Il marche
et il est donc incon tes table qu’il est » 23 écrit Philippe Verrièle.

Leurs corps mis à nu conjuguent fragi lité et puis sance. Dans une
diffé rence qui les relie, aucun n’est semblable à l’autre, et tous
témoignent de ce besoin de cher cher en l’autre un soutien physique,
un corps collectif qui deviendra un lien spiri tuel, presque méta phy‐ 
sique. Verrièle écrit  : «  ils sont avec ce corps comme destin, sans
autre déter mi na tion sociale (celle que l’on aurait pu cher cher dans un
costume, quel qu’il ait été) que d’être là, danseur » 24. L’égalité sera le
filtre de cette virgi nité nouvelle, et c’est dans cette immer sion sociale
que la commu nauté rituelle souhaite s’investir, sous une
forme d’osmose.

22

Dans un fond de musique répé ti tive, aux allures de techno brute,
grave et sourde, la répé ti tion à l’extrême des mouve ments engage les
danseurs dans un état de tension qui trouve son paroxysme dans une
transe collec tive. Cette ivresse choréique exprime la néces sité d’une
échappée diony siaque dans ce monde contem po rain ordonné, prag‐ 
ma tique, rationnel, maîtrisé, marqué par l’apol li nien. Un désir
archaïque est là : celui de l’éclipse.

23

Néan moins, cette trans cen dance de l’indi vidu sur leur commu nauté
se réalise- t-elle seule ment ? « La puis sance de la rela tion créée par la
marche initiale, cette conni vence qui est parti cu lière à la danse nous
a rendu ces lutteurs si proches que même dans ce groupe confus que
le rythme agite, ils sont toujours l’assemblé de ces soli taires qui
toisaient au début de la pièce » 25. Telle en est la véri table tragédie :
une impos si bi lité d’être- au-monde, d’être en commu nion. Naufrage
immersif. Revers du rituel. Cette Tragédie de toutes les tragé dies met
en scène l’impasse d’un retour de la vision diony siaque dans un
monde maîtrisé par l’idéal apol li nien  ; c’est le drame de la tragédie
elle- même — née dans la frénésie de la danse caba lis tique, et morte
dans l’idéal de la maîtrise de soi.

24
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Les rites contem po rains —
s’oublier dans une commu ‐
nauté éphémère
On peut déceler une péren nité de ces désirs archaïques dans les
raves de musiques répé ti tives élec tro niques, des événe ments qui ne
sont autres que des rites contem po rains témoi gnant de la constance
de la néces sité rituelle. Ils repré sen te raient «  les diony sies ou les
baccha nales des temps modernes  » 26 selon Michel Gaillot, par leur
aspect d’osmose commu nau taire et de libre enga ge ment, en tant que
« processus qui invite à la parti ci pa tion et, déjà dans la techno, à une
parti ci pa tion par le corps car elle est et reste une musique qui se
danse. » 27

25

De cet élan mutuel s’échappe, comme l’écrit Michael Peitkov- Kleiner,
«  une puis sance presque mystique, qui permet de se recon necter à
un ailleurs encore mal déter miné. Une puis sance qui confine à l’état
de transe, qui n’est pas sans rappeler les rituels sacrés des peuples
premiers » 28. Ainsi, «  les teufs techno sont- elles une résur gence de
ces céré mo nies collec tives, qui parait- il, sont vieilles comme le
monde  ? Plus perti nem ment  : dans nos sociétés hyper ma té ria listes,
offrent- elles la possi bi lité d’une transe moderne » 29, une expé rience
hors du temps d’où surgi rait une commu nauté rituelle éphé mère ?

26

En empor tant la nébu leuse de ses parti ci pants dans de telles célé bra‐ 
tions nocturnes, «  les raves incarnent- elles un rituel contem po rain,
décom plexé et protéi forme  ?  » 30 demande Maxime Retailleau au
prêtre Thierry Dassé, qui répond : « la dimen sion commu nau taire est
impor tante dans les raves, elle ouvre à une forme de spiri tua lité. On y
recherche une autre dimen sion, autre chose que la pure maté ria lité
du monde. Il y a une sorte de jubi la tion, qu’on peut quali fier
d’extase  » 31. Père de la musique techno à ses origines à Detroit,
Robert Hood est aussi pasteur. Selon lui, «  la musique est un outil
spiri tuel, c’est un langage que le monde entier comprend » 32.

27

Au sein de cette véri table hété ro topie que sont les clubs, les danseurs
prennent part à un rituel très parti cu lier  ; ces temples deviennent
«  des lieux magiques de décou verte de soi, des autres, et d’expé ri ‐
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men ta tion sensi tive  » 33. Dans un envi ron ne ment empli  de stimuli
sensibles, entre lumières, fumées, pyro tech nies, les parti ci pants sont
les sujets d’une expé rience esthé tique globale. Kosmicki ajoute  :
«  parmi les prin ci paux ingré dients de cette surs ti mu la tion, la très
forte inten sité sonore  : que l’on soit ou non sensible à la musique
techno, on sent dans un premier temps bouger son cœur, son ventre,
cligner ses yeux, vibrer sa poitrine. » 34

Dès lors qu’il s’immerge dans l’onde de la nuée humaine, celui qui ne
ressent rien à l’écoute soli taire de ce genre musical ne peut s’empê‐ 
cher de se laisser prendre dans cette transe kiné sique partagée, « et
lorsque l’on se mêle à la danse, on se sent pris dans un “corps
dansant” unique qui ne nous appar tient plus, porté par la masse,
rassu rante, entraî nante  » 35. La foule elle- même parti cipe à cette
ivresse paroxys tique qui conduit à l’hystérie collec tive dont les ravers
«  accom pagnent les climax, les enri chissent, les stimulent, les
suscitent parfois » 36.

29

La frénésie de la danse rituelle est donc l’expres sion d’un désir
archaïque  : celui de l’éclipse partagée. Au cœur de l’immer sion
rituelle, s’il n’y a qu’une vérité, c’est bien celle que l’autre n’est seule‐ 
ment qu’un alter ego. Mais faut- il réel le ment s’oublier pour en avoir la
révé la tion ?
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ABSTRACT

Français
À travers une étude socio lo gique et scéno lo gique des anciens rituels trans‐ 
cen dants et de leurs échos modernes, il s’agit de comprendre comment les
artistes contem po rains ont actua lisé une certaine esthé tique rituelle.
Notam ment, avec Quad I+II de Samuel Beckett et Tragédie d’Olivier Dubois,
deux œuvres scéniques inspi rées par les rites archaïques et marquées par la
diffi culté d’être en communauté.
Dans un système de plus en plus globa lisé et inter con necté, notre monde
contem po rain réussit le para doxe d’être carac té risé par l’indi vi dua lisme.
Avec la ques tion des nouveaux rites que sont les concerts de musiques élec‐ 
tro niques répé ti tives, nous avons vu resurgir ce désir archaïque de
s’immerger et de s’oublier dans la transe partagée d’une  communauté
in situ.
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